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INDÉPENDANCE
Qui a jamais entendu parler de Garras de Oro ? Mystérieusement 
conçu par des anonymes, scandaleusement – et brièvement 
– projeté, précipitamment retiré par la censure dans toute 
l’Amérique latine puis disparu pendant plus d’un siècle, ce 
fi lm-brûlot qui réapparaît aujourd’hui n’a rien perdu de son 
étrangeté. Sommes-nous devant un fi lm de revendication 
colombienne conçu après l’indépendance du Panamá ? Ou est-
ce un subtil artefact de propagande américaine dirigé contre 
Theodore Roosevelt ? 

MUSIQUE DISJONCTIVE
“C’est précisément l’ambiguïté de cet objet cinématographique 
et surtout de l’objet historique qui m’attache à ce projet. Je me 
sers de cette ambivalence pour faire ressortir des attitudes 
que je sens présentes dans la quotidienneté de la Colombie 
d’avant et d’après la perte du Panamá au début du XXe siècle : 
la non-mémoire, l’indifférence, une certaine soumission envers 
les États-Unis, la peur. Être à la recherche de son histoire est-
il un destin qui fait partie de l’essence du Colombien, comme 

IMAGINEZ-VOUS UN FILM SUD-AMÉRICAIN DE 1926 où l’Oncle Sam regarde la carte de
la Colombie avec convoitise avant d’en arracher le Panama de ses longues griffes dorées ?
C’est Garras de Oro, ovni cinématographique longuement interdit, qui renaît à l’église

Saint-Eustache, le temps d’un ciné-concert proposé par un jeune ensemble musical, Le Balcon,
qui revendique toutes les audaces.

un geste pur de liberté ?”, écrit le compositeur colombien 
Juan Pablo Carreño. Pour ce projet, il a fait appel au cinéaste 
colombien Luis Nieto, qui a reconstitué certaines scènes 
et ajouté des images contemporaines qui s’intègrent à 
l’œuvre d’origine. Initiateur d’une “musique disjonctive”, “où 
différents plans sonores peuvent se déplacer en parallèle et en 
opposition”, Carreño a imaginé avec l’ensemble Le Balcon une 
soirée de ciné-concert où musique instrumentale, illustration 
narrative, manifeste politique et interrogation sur l’identité 
nationale se croisent, se complètent et se répondent. n
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Une manifestation
organisée par Le Balcon
en partenariat avec
Paris quartier d’été
Avec le concours
de l’église Saint-Eustache 

> Les 25 et  26 juillet  à  21h30
Église Saint-Eustache

14 € - 10 € - 7 €

Durée : 1h30

Franz Liszt (1811-1886)/ 
Michaël Levinas
(né en 1949)
Lénore, mélodrame
pour voix et ensemble

Michaël Levinas (né en 1949)
Appels, pour ensemble
instrumental sonorisé

Juan Pablo Carreño (né en 1978)
Ciné-concert : Garras de oro
(Self-Fiction III), pour soprano,
contre-ténor, orgue, guitare
électrique, ensemble sonorisé
et dispositif électronique

Vidéo Luis Nieto

Direction musicale Maxime Pascal

Projection sonore Florent Derex

Réalisation informatique  Augustin Muller

Avec le soutien de la Fondation Orange,
de la Fondation Singer-Polignac,
de la SACEM et de la Fundación 
Patrimonio Fílmico Columbiano 

Censored, then lost, then forgotten, Garras de Oro
is indeed a strange fi lmic object. A 1926 anonymous movie, 
in which Uncle Sam glares lustfully at the map before 
ripping Panama away from Colombia with his golden 
claws… A scorching curio that has inspired and will be an 
integral part of a show that mixes contemporary music, 
politics and history which will play in one of Paris’s most 
beautiful churches.

Garras de Oro Self-Fiction III
Le Balcon / Carreño / Levinas
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 “Je danse depuis presque aussi loin que je m’en souvienne. 
J’ai pratiqué la danse folklorique colombienne, puis la danse 
classique et moderne et enfi n la danse contemporaine. Je 
viens d’une famille modeste, avec un père machiste et une 
mère intelligente et sensible qui a supporté avec force et 
dignité sa soumission. Nous sommes de la classe moyenne, 
mais avec plus de besoins que de moyens. En Colombie, 
être danseur, ce n’est pas un métier : un danseur n’est pas 
‘utile’ dans une famille, dans la société. Lorsque j’ai choisi la 
danse, ma famille traversait ses pires diffi cultés fi nancières, 
et j’avais le choix entre gagner un peu d’argent pour aider 
avec la nourriture, ou suivre mon rêve. J’ai choisi mon rêve.
 

 C’est la danse qui, je crois, m’a sauvé de toute tentation de 
délinquance. À Medellín, tu n’as pas besoin de vivre dans 
les banlieues pour sentir l’intensité de la violence. Cela se 
passe à tous les niveaux de la société. C’est un virus, et je 
blâme l’État, le haut degré de corruption politique et l’aban-
don auquel sont laissés les enfants. En Colombie, il y a une 
culture de la chance à  saisir. Quoi qu’il en coûte, quelles que 
soient les conséquences.

À NU, À CRU, À VIF… Appelez ça comme vous le voulez, comme vous le pouvez.
Une chose est sûre : quand José Flórez danse, c’est sans garde-fou et pas pour faire joli,
c’est une question de vie et de mort. Élevé dans la violence des rues de Medellín,

il a trouvé dans la danse le moyen de son salut.

J’ai vu deux générations de jeunes mourir dans les rues de 
cette ville de manière tellement stupide, combattre pour rien. 
Ça m’use, ça m’émeut parce que les gens ici sont chaleureux, 
aimants, mais la réalité et dans certains cas la pauvreté ou 
l’ambition les conduisent à des comportements irrationnels. 
Comme tous les Colombiens, j’ai grandi en sentant la mort 
toute proche, en entendant siffl er les balles. 
J’ai presque été tué par des voleurs qui voulaient me prendre 
un argent que je n’avais pas, mais cela m’a donné la force 
de continuer à vivre. Quand tu es en soins intensifs dans un 
hôpital, tu te sens si fragile. Le moindre mouvement est un 
effort, au contraire de la scène, où tu recherches des mou-
vements qui vont surprendre le spectateur ou être plus vir-
tuoses. Cela fait du danseur un être égocentrique, et je pense 
que c’est dangereux parce qu’il oublie les petits mouvements, 
imperceptibles, qui font que ces grands mouvements rem-
plissent l’œil du spectateur. Je pense que le danseur est un 
médium de la danse : le plus important n’est pas le danseur, 
c’est la danse qui en fait quelqu’un de différent. Elle permet 
de rencontrer des aspects inconnus de soi-même, du monde 
et des autres. Je crois que je danse en remerciant la mort de 
m’avoir fait comprendre la vie et je remercie à chaque pas, 
chaque mouvement, la chance que j’ai d’être vivant.” n

Interprétation : José Flórez et Beatriz Vélez
Coproduction : Mister Dante

COLOMBIE 
Création pour

Paris quartier d’été

En partenariat avec Bercy Village 
et les villes de Nanterre et Pantin

Avec le concours 
de la Bibliothèque historique 

de la ville de Paris

> Le 30 juillet
à 17h30 et 19h30

Terrain d’évolution,
place de Strasbourg,

Nanterre

> Le 31 juillet à 13h et 19h
Mail Charles-de-Gaulle,

Pantin  (lire p.29)

> Le 1er août à 19h30
Square des Amandiers (lire p.29) 

> Le 2 août à 17h et 19h30
Bercy Village,

parvis du cinéma UGC

> Le 3 août à 19h30
Bibliothèque historique

de la ville de Paris (lire p.29)

GRATUIT
Durée : 30 min Call it raw, call it naked, call it what you will. One thing is 

certain: when José Flórez dances, it’s a matter of life or 
death. Raised in the violent streets of Medellín, he has 
found in dance a means to stay alive.

La Divina Fatalidad de las cosas
José Flórez
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“Chaque fois que je me lance dans une chorégraphie, 
je me lance dans une bataille, une guerre et
un combat avec l’amour, la vie et la mort…
où je veux pousser tout mon être à ses limites
physiques, intellectuelles  et émotionnelles.
Pour moi, c’est ça. Je suis ça.  Je suis d’où je viens,
et je suis pour le monde.” 
 JOSÉ FLóREZ

MUSIQUE CONTEMPORAINE - CINÉ-CONCERTDANSE


